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Nous disions hier qu'après le discours
Victor Hugo, c'est M.Jules Simon

oui a pris à son tour la parole. Oubliant
sans doute le mutisme poltron qu'il gardait,
étant ministre, oubliant ses absences calcu-lées

et ses fuites prudentes, M. Jules Simon
a cru devoir blâmer ironiquement le silence
du nouveau cabinet.

La joue encore chaude des soufflets de
M, Gambetta, il a essayé de prouver que le
plus louchant accord n'a cessé de régner
entre le ministère défunt et la majorité par-^
lementaire. Revenant sur les incidents quf
onl provoqué sa retraite, i l a tenté de ré-duire

à néant les griefs exposés dans la
lellre par laquelle le Maréchal lui a de^
mandé sa démission. A son dire, ces griefs
sont insuffisants pour justifier la crise mi-nistérielle

du 16 mai. Ils n'ont d'autre but
que de masquer la raison véritable qui est
l'acceptation par le cabinet de l'ordre du
jour du 4 mai contro les « menées ultra-
nionlaines. »
On a, dit M.Jules Simon, reproché au

cabinet d'avoir manqué de volonté, d'avoir
vécu de concessions faites aux dépens de sa
conscience, d'avoir aliéné son indépen-dance

au profit d'une majorité républi-caine.
Le reproche n'est pas fondé.

Comment I le reproche n'est pas londé?
Murne parler que de l'attitude du minis-
lêre dans la discussion de l'interpellation
sur les « menées ullramonlaines », est-ce
que. la veille du 4mai, M. Jules Simon n'a
pas prononcé un discours hostile à l'inter-
Peiialion pour s'infliger le lendemain, dans
"«autre discours, un honteux désaveu?
f..7^ S"®' à vingt-quatre heures de dis-
Arp!!u , à tour repoussé et
«cepié lordre du jour de M. Leblond?

Est-ce que cette attitude équivoque, sans
tranchise , sans dignité, n'indiquait pas
suffisamment que le cabinet était l'esclave
deM. Gambetta elle prisonnier du radica-lisme?

L'asservissement du ministère à la domi-nation
de la gauche élait aussi complet que

possible. On conçoit dès lors que, placé
dans l'alternative ou d'abdiquer entre les
mains de M.Gambetta ou de se séparer du
cabinet Jules Simon, lo Maréchal ait opté
pour une crise ministérielle.

Je ne partageais pas, a dit M. Jules Si -mon,
les passions de quelques-uns de mes

amis politiques. — C'est possible, mais
vous leur obéissiez et, dans la pratique, cela
revenait au même. Cette Chambreque vous
avez présentée faussement comme amie de
la religion, respectueuse des grands princi-pes

sociaux, menaçait sans cesse la religion
et la société dans ses propositions de lois,
dans son oeuvre budgétaire, dans ses dis-cours

et dans ses votes.
«' M. le duc de Broglie n'a pas eu de peine
à justifier l'acte du 16 mai. Non-seulement
la mesure d'énergie prise par le Maréchal est
rigoureusement légale, mais elle était néces-saire.

Le ministère n'avait plus aucune au-torité
dans la Chambre ; débordé par le ra-dicalisme,

i l était impuissant à réfréner les
passions démagogiques. Seuls, le Sénat el
le Maréchal restaient les derniers remparts
de la société menacée par les doctrines révo-lutionnaires

; le radicaUsme tendait à sup-primer
le Maréchal et à s'emparer du Sénat ;

lentement mais si!lrement, i l s'acheminait,
sous le couvert de la légalité, vers la do-mination.

II importait de l'arrêter dans sa
marche envahissante ; le Maréchal l'a com-pris:

il a renversé le ministère Jules S i -mon.

La lutte était engagée entre les conserva-teurs
et les républicains ; ces derniers ont

demandé des armes à la calomnie. Ils veu-lent
faire croire à une intrigue cléricale et

menacent la France d'une guerre religieuse
provoquée par la question religieuse. Le
bon sens pubhc ne sera pas dupe de ces allé-gations

mensongères. Entre le Maréchal et^

M. Gambetta le pays ne saurait hésiter; i l
soutiendra le gouvernement contre le radi-calisme.

Le discours de M. le duc de Broglie a été
très-applaudi ; en descendant de la tribune,
M. le président du conseil a reçu les féhcita-
tions d'un grand nombre de sénateurs.

Si la quantité pouvait remplacer la qua-lité,
le discours de M. Bérenger serait certai-nement

le plus remarquable de tous ceux
qui ont été prononcés, soit au Sénat, soit à
la Chambre, depuis cinq jours. M. Béren-ger

a passé deux heures et demie à répéter
la même chose. M. d'Audififret-Pasquier a
)u constater qu'on l'avait écouté avec un re-
igieux silence ; cela s'explique : l'auditoire
dormait.

Délivré de M.Bérenger, le Sénat s'est vu
menacéd'undiscours deM. Bertauld, Quand
M. Bertauld annonce qu'il n'a que quelques
mots à dire, i l en a pour cinq petits quarts
d'heure. Jugez donc de l'efïroi de nos hono-rables

lorsqu'ils ont vu apparaître leur pro-lixe
collègue à la tribune. Les cris : la clô-ture
! la clôture ! ont retenti de toutes parts.

Tournant le dos à l'orage, M. Bertauld a
pris la fuite, et, après deux épreuves dou-teuses,

la clôture n'étant pas prononcée, la
suite de la discussion a été renvoyée au len-demain.

Hier vendredi, à cinq heures du soir, la
discussion continuait au Sénat; aucun mem-bre

du miiiistère n'avait encore pris la pa-role.

On s'attendait que M. de Meaux porterait
la parole au nom du gouvernement; M.
Depeyre devait aussi développer les motifs
de son rapport.

La séance a dû se prolonger assez avant
dans la soirée, mais le vote ne devait pas
être remis à aujourd'hui.

cours de M. de Fourtou à la Chambre des
députés.

Ces deux importants documents vont être,
du reste, affichés dans toute laFrance.

•

* •Les préfets viennent de recevoir l'ordre
de veiller attentivement à la formation des
comités radicaux qui s'organisent en pro-vince

sous l'impulsion des chefsdu parti, et
d'en rendre compte au ministre avant de
prendre aucune décision à l'égard de eefc
comités. s

• *

Chronique générale.

Jeudi soir, on a affiché dans Paris les dé-clarations
de M. le duc Decazes et le dis-

D'après les rapports qui ont été deman-dés
aux préfets sur la situation, le départ de ;

la Chambre n'est aucunement de nature à
inspirer des regrets au monde des afi"aires,
dans tous nos départements. Ce que l'on
voudrait généralement voir en province, ce
serait l'avènement d'une Chambre compo-sée

d'hommes pratiques, s'occupant moins
de politique pure que ceux qui siègent au-jourd'hui,

et s'occupant davantage des inté-rêts
réels du pays. Les dispositions sont ex-cellentes

pour faire élire en ce moment des
hommes d'ordre dont un grand nombre déjà
est connu depuis qu'il est question de la dis-solution.

Ces hommes se sont mis en avant
et ont oflferl spontanément leur concours au
gouvernement du Maréchal.

M. LÉON RENAULT.

Au moins de juillet 1875, lors des débats
sur l'organisation du « Comité de compta-bilité

», M. Léon Renault faisait les déclara-tions
suivantes :

«( Si, aux yeux de tous ceux qui ont le
souci de l'action gouvernementale et qui
s'inquiètent de voir une organisation oc-culte

se constituer à côté des pouvoirs régu-liers,
les procédés du parti bonapartiste

créent un grave péril, i l y aurait cependant
une grande imprudence à n'envisager que
ce côté,.âejQotre.s}Mli.Qn^ - ^

l êullleioD de l'Écho Saunurois.

(Suite et Bn,)

''«S deux frères avaient suivi celte cruelle céré-
^, n̂ie avec une curiosité mêlée d'épouvante et do
Wié. Lorsqu'elle tut achevée:
^ Mes Itères blancs onl vu, dil Ove lentement.
Vie7^'^'°°"® P®"*» sans ces épreuves, faire par-
" «̂jolre tribu? demanda Jean.

5^"^^^°"'répondit le chef; car ce sont elles qui
tlitïr"'^"' '^"'• ôurage des jeunes gens. Les lâ-
^ j ! jamais devenir des Caroucas.

Cou en*"'*'* accepter la peinture de ro-
Vite î^'^'^® de culottes, murmura Paul; mais

H»a bosse comme une broderie, puis
quelj r'^ ŝaice piquante... c'est mille fois pis

t̂ftu s'oacie f̂^ ^'^ répondit rien, mais il était de-

'^^^iè ^^"'^ ^""''^ P®" P"^ * ^^^^ '^"^
Pw Us pMents du jeune homme qui

t

venait d'être reçu guerrier. Dès qu'ils purent se
trouver seuls :
— Nous ne resterons point parmi ces brutes,

petit Paul, dit Jean-François, Je le vois bien main-tenant,
c'est partout de même : au pensionnat, il

y avait la retenue et les pensums ; à bord de la
frégate, les coups de garcelte ; ici, les écorchures
frottées de piment. Puisque partout oii les hommes
sont réunis il faut que l'an vous tyrannise et que
l'on vous torture, sauvons-nous dans les bois, petit
Paul ; la terre, le ciel et l'eau nous fourniront tout
ce qu'ils fournissent à un sauvage. Au diable donc
leur tribu ! et vivons seuls pour êlre indépendants.
Petit Paul tenait trop à ses culottes, el surtout à

sa peau, pour ne pas goûter ce conseil : aussi, pro-fitant
de l'ivresse des Caroucas, quittèrent-ils le

soir même la vallée.
Ils franchirent plusieurs chaînes de collines, tra-versèrent

plusieurs vallées, et arrivèrent enfin, au
bout de quelques jours, sur un plateau vaste et
élevé, d'où ils aperçurent l'île entière ainsi que la
mer qui l'entourait.

Ce plateau était couvert d'arbres chargés de
fruits ; un ruisseau poissonneux le traversait, les
ignames et le manioc y poussaient sans culture ;
les deux frères pensèrent qu'ils ne pouvaient trou-^,
ver un lieu plus convenable.

En conséquence, ils rassemblèrent des branches
sèches, de la terre, des feuilles de latanier, etj

construisirent de leur mieux un carbet pour s'a-briter.

Quant au lit, ils enfoncèrent dans le sol quatre
pieux, comme ils l'avaient vu faire chez les Carou-cas,

les réunirent par des tresses enlacées d'écorce
de mahot, et recouvrirent de feuillage et de coton
cette trame grossière.
Ils se fabriquèrent ensuite des arcs de palmiste,

et des flèches de bambou armées d'une forte arête
de poisson ; mais ils furent longtempsavant de pou-voir

s'en servir avec assez d'adresse pour frapper
les acousit ou les oiseaux. Heureusement que la
pêche, les fruits et les racines arrachées à la terre
pouvaient leur suffire.

V.

Quelques mois s'écoulèrent de celte manière.
Jean-François avait tout fait pour prendre goût à

celle vie sauvage, et pour so persuader que la
liberté donl il jouissait enfin suffisait à son bon-heur

; mais, malgré ses efforts, la tristesse et le
découragement commençaient à s'emparer de lui :
celte solitude lui pesait. 11 eut, d'ailleurs, bientôt à '
souffrir des maux qu'il n'avait point prévus. Ses
vêtements, ainsi que ceux de son frère, tombaient
en lambeaux ; ils avaient à supporter tour à lour la
chaleur du jour el le froid de la nuit.
Pour comble d'infortune, un orage emporta leur

carbet, le ruisseau où ils avaient péché jusqu'alors
tarit tout à coup, les ignames manquèrent, et la
faim se fit sentir.
Paul, qui était moins robuste que son frère, ne

put résister à tant de privations et de fatigues ; il
tomba dangereusement malade.
Jusqu'alors Jean-François avait courageusement

lutté contre la misère; mais quand il vit son frère
étendu sur leur lit de feuilles, sans regard, sans
voix, et presque sans haleine, tout son courage
l'abandonna.
Il s'assit à lerr«, cacha sa tête dans ses deux

mains, et se mit à pleurer amèrement.
Petit Paul l'entendit, et l'appela.
— Pourquoi pleures-tu, frère? demanda-t-il

avec effort.
— Parce que c'est ma faute si tu es ici, répondit

François.
— Ne dis point cela, murmura le bossu ; n'ai-je

point voulu venir avec toi ?
— Non, non ! répéta Jean avec une sorte de rage

désespérée. G'est par amitié pour moi que lu m'as
suivi ; c'est parce que je ne pouvais me soumettre
à personne que nous avons quitté Brest, puis la
frégate.,. J'aurais voulu trouver un lieu où l'on
pût vivre entièrement libre ; mais maintenant je
comprends qu'il n'en est point... Là-bas c'étaient
des parents ou des supérieurs qui étaient nos maî-tres

; ici la faim, le chaud, la maladie. Ceque jo



» En effet, do mômo que lo parti bona-partiste,
le p a r t i révolutionnaire ne cesse d'agir.

L'organisation du parti bonapartiste n'est
pas la seule organisation occulte et redouta-ble

qui se soit constituée en France. Le p a r t i
de la révolution sociale el cosmopolite, je vous
l'ai déjà dit, je tiens à vous le répéter, a aussi
sa direction, ses cadres, sa propagande.

» Si j'avais à vous entretenir de ce PÉ-RIL
CONSIDÉRABLE A MES YEUX,

je ferais mon devoir en éclairant l'Assem-blée
sans réserve et en parlant en toute

sécurité, comme je viens de le faire devant
vous.
> Je lui montrerais que si le parli bona- '

partiste va prendre son mot d'ordre à Cam- ;
denplace, le p a r t i révolutionnaire va prendre
U sien à Genève, à Londres, à Bruxelles. »

Dans tout son discours du 1 9 juin 1 8 7 7 ,
le même homme s'est attaché à démontrer
que « le parti de la révolution sociale et cos-mopolite

» n'est qu'une fantasmagorie créée
pour le besoin du cabinet actuel. M. Léon
Renault est trop infidèle à lui-même pour
mériter qu'on l'estime et qu'on le croie.

La presse radicale s'est bien gardée de
relever l'anecdote suivante sur M. Léon Re-nault

:

Le 4 5 mai dernier, M. Léon Renault élait
un impatient. Il se demandait avec anxiété
quand finirait la comédie du ministère Jules
Simon.
Il trouvait que la longanimité deM . le

Maréchal-Président dépassait toutes les bor-nes.

Le 4 5 mai, M. Léon Renault rencontrait
un sénateur célèbre, aujourd'hui ministre,
et, l'abordant familièrement, il lui disait :

« Mais qu'attend donc le Maréchal ? »

Le Français ajoute quelques détails sur les
sentiments de M. Léon Renault dans les
jours qui ont précédé sa conversion subite
au radicalisme :

« Il dénonçait dans tel telon l'accord se-cret,
le pacte de M. Jules Simon etde M.

Gambetta. Dans un autre, il revenait, avec
l'aveu de ses déceptions ; i l revenait, plein
de mélancolie, de dépit et de désespérance.
Il déclarait bien haut que, même placée
sous la menace d'une dissolution , cette
Chambre était incapable de s'assagir ; i l pen-sait

qu'on ne pouvait jamais « rien faire
avec elle ». I l sUmulait les conservateurs.
I l pressait M. le duc de Brogfiede ressaisir
le pouvoir. Il avait peur que la société ne
finît par périr, dans cette dissolution des
lois et du gouvernement lui-même où la gau-che

en ruinait peu à peu les forces. M. Léon
Renault devenait môme presque « clérical ».
Le 4 mai, i l avait dans l'imaginaUon une
éloquente réplique à M. Gambetta ; il la dé-bitait

à un premier ministre d'autrefois,
qui, sous le charme, l'invitait à monter à la
tribune pour y prononcer ce discours. Le
4 7 mai, M. Léon Renault refusait son vote
à M. Gambetta: il estimait que la somma-tion

adressée par M. Gambetta au Maréchal
n'était pas parlementaire. Le lendemain, à
la soirée de l'Elysée, il élait au nombre de
ceux qui étaient venus serrer la main au

Maréchal, pour l'assurer qu'ils étaient avec
lui dans cette lutte... Eh bien! hier,M.
Léon Renault appelait un Polignac celui
qu'il adjurait naguère de pourvoir sans re-tard

ù la défense de la société. »

• i

SINCÉRITÉ ÉLECTORALE.

M. Jules Ferry a prononcé lundi à la
Chambre les paroles suivantes :

« Nous avons le droit d'exiger que celte
grande épreuve soit loyale et sincère. Nous
l'exigerons et nous vous le demanderons
pour l'honneur du cabinet qui est sur ces
bancs... (Interruptions diverses) et dans l'in-térêt

du pays.
» Or, j ' a i le droit de dire que la conduite

du nouveau pouvoir depuis un mois nous
permet d'affirmer h la face du pays que l'on
ne veut pas de celte partie loyale, de ce franc
jeu, le fair play, comme disent les Anglais,
et qu'on prépare, au contraire, je ne sais
quelle épreuve monstrueuse, sans exemple
dans notre histoire, de la candidature offi-cielle,

la honle et le fléau de notre pays. »

Voici la dépêche que recevait, le 4 " février
4 8 7 1 , le secrétaire général du déparlement
d'Indre-et-Loire :

« Bordeaux, 1 " février 1 8 7 1 .
» Vous avez reçu les décrets et proclama-tion
de notre ministre. Il faut sauver la Répu-blique.

Vous savez maintenant comment no-tre
ministre comprend la position.

h Une Assemb ée est INÉVITABLE. / / la FAUT

républicaine, capable de maintenir la paix.
» Je vous demande d'aller à Orléans,

avec le tilre de préfet et le droit de choisir
votre secrétaire général el tous vos auxifiai-
res.

» All('Z-y et faites tout ce que commandent les
élections qui se préparent. Répondez immé-diatement.

- » Signé : SPULLER. »

Quelle effronterie ne faut-il pas à M.
Ferry et à son parti pour oser aujourd'hui
parler de sincérité et de loyauté 1 II leur sied
bien vraiment de s'indigner d'avance contre
la candidature officielle I C'est précisément
la loyauté et la sincérité de l'élection qui les
effrayent. Ils rugissent, parce qu'ils n'au-ront

plus le moyen de faire toul ce « que
commandent les élections. »

La société du journal la République fran-çaise
se transforme en société anonyme qui

a la prétention de durer vingt-cinq ans (?).
Vingt-cinq ans, hum I hum I II faudra

peut-être bien , d'ici là, changer le titre.
Toujours est-il que M. Léon Gambetta re-çoit

400 actions sur les 850 qui forment le
fonds de la société, soit 400,000 fr. C'est la
vraie part du lion.

Le Mémorial de l 'A l l i e r nous annonce que
de nouvelles mesures très-sérieuses vont
être prises contre les cabaretiers qui vendent

des journaux et qui se font les propagateurs
des feuilles anU-sociales.

L'ordre a été donné, ajoute-t-il, d'enle-ver
la licence à ces industriels qui sont,

dans beaucoup d'endroits, les agents les
plus actifs du parti radical.

D'autre part, le préfet de In Sarthe vient'
d'adresser aux agents administratifs de son
département une circulaire sur la répression
des fausses nouvelles el des mensonges pro-férés

dans un lieu public.
D'ailleurs, les mesures prises par les pré-fets
sur le colportage sont exécutées avec

sévérité. 1 8 colporteurs de journaux radi-caux
viennent de se voir dresser un procès-

verbal par la police de Marseille, pour col-portage
sur la voie publique, sans autori-sation.

Nous trouvons dans l'Univers un vigou-reux
article signé de M. Louis Veuillot;

nous n'hésitons pas à le mettre sous les yeux
de nos lecteurs : •

« La dissolution est un fruit archi-mùr.
La formalité le laisse encore sur l'arbre. Il y
sera un jour ou deux. En attendant l'heure
où le Sénat fera la cérémonie mortuaire,
qui est une espèce d'exlrême-onction civile,
ou si l'on veut une sorte de permis d'inhu-mer

qui ne se refuse pas (car si le Sénat re-fusait,
il n'y aurait rien de fait, rien ne se-rait

fait,—et tout pourrait se faire !) ; en at-tendant
le permis du Sénat, le corps resle

là et tout se passe de la manière accoutu-mée,
comme si tout le monde était vivant.

L'homme est un animal qui chante et qui
fait des cérémonies. Il n'y a que cela qui le
distingue des autres bêtes.

» Et tout se passe à la Chambre comme
à l'ordinaire. Les huissiers sont de service,
la buvette est ouverte, la parlotte se tient,
les ministres sont présents, des discours
partent de droite et de gauche, des inter-ruptions

se lancent de partout. On faisait
cela autour des rois de France quand ils
mouraient. On leur servait à dîner jusqu'au
moment de parfir pour Saint-Denis. Cela
signifiait que les rois de France ne mou-raient

pas. Cette éfiquelle était fort inlelli-
genle. Seulement les Chambres meurent et
celle-ci est très-morte. Mais on attend les
papiers du Sénat, car elle est morle par ac-cident,

accident légal, mais prévu.

Un loup donc, étant de frairie.

cour d ' a m o u r T u T T ! ^
Decazes prouvent qu'il» iV, •
paix et toujours été agréé St,
surtout envers les l»ni;"^'«sti

Un os lui demeura bien avant au gosier.
On lui sert des secours qui ne lui font rien
du tout, mais qui paraissent d'autant plus
importants et sont d'autant plus empressés
que ce sont les hériliers qui les font. Ils es-pèrent

en profiler. C'était le but de M. Gam-betta
qui a inventé le « gouvernement des

curés », et qui prétend bien utiliser encore
celte absinthe. M. Decazes a parlé dans le
même dessein. « Vous allez voir que je suis
un ministre de paix, » a-t-il dit. Et, en effet,
il a prouvé qu'il avait toujours eu peur.
M. de CorceUes, du temps même qu'il était
ambassadeur, eut un mot heureux. Il a dé-fini

M. le duc Decazes, ministre des affaires
étrangères, « un agent de change dans une

croyais l'indépendance n'est que l'isolement, et
l'isolement est le pire de tous les maux. Si nous
étions encore au pays, à bord, ou même chez les
Caroucas, lu aurais des soins, des remèdes pour
calmer tes souffrances, tandis qu'ici je ne puis
rien que les voir et les déplorer. Oh 1 pourquoi
n'ai-je pas senti plus tôt que dans la société on
nous rendait en protection ce que nous donnions
en obéissance ?
— Je l'ai souvent pensé, balbutia Paul ; et tou-tes
les fois que lu répétais : Je veux être indépen-dant
! il me semblait l'entendre dire : Je veux vivre

pourmoi tout seul, et avoir raison contre tout le
monde. Mais si je te l'avais dil, tu aurais cru que
je refusais de faire comme loi.

— Cher, cher Paul ! s'écria Jean en serrant son
frère dans ses bras ; comment réparer le mal que
je t'ai fait ? Ah ! que ne puis-je te rendre à notre
famille au prix do ma vie!... Mon Dieu! n'avez-
vous donc aucune pitié de ceux qui se repentent ?

11 n'avait point achevé, qu'un sourd retentisse-ment
sefitentendre au loin. Paul rouvrit vivement

les yeux.
— As-tu entendu, frère ? demanda-t-il.
-Quoi?
— Ecoute...
Un second coup venait eu effet de retentir.
— Le canon ! s'écria Jean-Fraûçois en se levant

d'un boQd, et fou de bonheur.

— C'est un navire, frère!
11 n'en entendit pas davantage, et s'élança â la

fenêlre de la cabane. Un vaisseau s'avançait, en
effet, à pleines voiles, tournant la pointe la plus
avancée de l'île.
Une pensée subite traversa l'esprit de François :

il saisit un tison au foyer, et, courant à un bouquet
d'arbres desséchés qui s'élevaient sur lo sommet
du plateau, il y mit le feu.
Bientôt laflamme,activée par le vent, courut en

tourbillonnant autour des liges mortes, el s'éleva
comme une longue colonne.
En même temps, François, qui s'était placé au

pied des arbres enflammés, au risque d'être écrasé
par leur chute, faisait des signaux...
Tout à coup les voiles furent carguées; le

navire s'arrêta, et une chaloupe se dirigea vers la
terre.
On l'avait aperçu!
Jean-François courut au carbet, il prit sur ses

épaules son frère délirant de fièvre et de joie, et
descendit vers la mer aussi vite que lui permettait
son fardeau.
Lorsqu'il atteignit la grève, l'équipage de la cha-loupe

était déjà débarqué et s'avançait vers le
morne.
François sentait ses jambes faillir sous lui ; un

voile couvrait ses yeux et l'empêchait de distinguer
ceux qui s'avançaient. II euteadit seulement de*

voix, un bruit dé pas...
Il fit un effort pour s'élancer à leur rencontre,

et vinl tomber, haletant et épuisé, à leurs pieds.
— Dieu me damne ! c'est le noiraud, s'écria uno

voix connue.
— Maîlre Floch!... dil Jean.
Et il s'évanouit de fatigue el d'émotion.
On releva les deux frères, qui furent transportés

dans la chaloupe, et de là à la frégate, oii tout s'ex-pliqua.

Jean-François raconta d'abord, sans rien dégui-ser,
ce qui avait eu lieu.

Quant au relour de la Félicité dans ces parages,
il n'était point fortuit : le capitaine Livel, après
avoir rempli sa mission, avait voulu repasser près
de l'île pour connaître, s'il élait possible, le sort
des deux frères.
On a vu comment le hasard avait favorisé cette

difficile recherche.
Les soins donnés à Paul réussirent à le sauver, et

il débarqua sain et sauf à Brest avec François.
Mais l'expérience avait complètement corrigé celui-
ci de cette espèce d'orgueil qui l'avait jusqu'alors
rendu indisciplinable. II devint aussi soumis qu'il
avait été révolté, et lorsqu'on parlait devant lui
d'indépendance, il avait coutume de dire :

— La véritable indépendance n'est que dans la
prompte obéissance au devoir.

{Magasin pittortsque, tome vui.)

le» Italien*''Poli' ^
n'ont pas paru l'entendre ni sJ'^\
aiment bien la politesse m l f ^V^S
dire et à croire qu'il n ' y 3
l'étranger qu'ells-mêm.s l^/^''PolS^
elles qui plaisent toujours T Ce?' »
cazes a passé. On cherchernii°"'^^û>sMÏ
son discours ce qui l'a m. A âin 'A^
les Simon et ce pou^"rafr^
revenir avec cet homme d'Etat «'^PWÎ'
le Pape de menlir. a a j j

» Après M. Decazes, M PÂ^• ^
des travaux publics, a prouvé qù!", "^^^
tère du 4 6 mai n'est pour r i e n î «lini
langueur où. selon M. GamS.?r'<
sont tombées depuis le îfi
écouté. M. Paris parle bien Offî

» Ensuite (ou avant lûii M r
éprouvé le t>esoinde sefairpfi!; S i
l'a entendu. Il n'a pas retiré r'^'^'e.o;
chôment, tous ces discours nni' f̂ai-
inuUles. On attend la cérémonie

» La Chambre semblait un nêu i .
son orgie de samedi dernier un n «̂
et peut-être un peu honteuse
guée. tout lui paraissait faiioar? f « li-
rement. s. V . p . I "8^"'-Unier.

» Une interruption de M de r»,
M. Ferry parlait beaucoup de r é l ? ! ' '
réchal, dont i l lui semble que K
abuse. «Une épée? a dil le V i g ^
rupteur. Le Maréchal porte un bC,^"^^^^^^
mot a paru juste. Il l'est infiniment i !
même immortel 1 _ Louis VEDILLOT,*,

Le 16mai devant l'Europe.

a Les républicains s'étaient forgé des a r »
odieuses, au lendemain du 16 ma i . Elleshr
sont toutes arrachées des mains.

La plus criminelle tentative était incontes-
tablementde montrer l'Europe menaçanllj
France d'une nouvelle invasion. —lYoïte
coup d'Etat, avait dit M. Gambetta, esl la
préface de la guerre 1 » Et dans le manifeste
des gauches et dans les lettres particulières
des députés républicains, et dans leurs dis-cours

aux électeurs, et dans les arliclei
de leurs journaux, on a n n o n ç a i t parloutla
guerre.

On voulait terroriser le pays. On TOÉI!

le distraire des légitimes frayeurs que lui
cause la marée montante du radicalisme,
par la perspective douloureuse d'une coali-tion

européenne.
Dans les villes, particulièrement dam

celles quiont souffert de la campagne it
4 8 7 0 , les ouvriers enrôlés par les républi-cains

au service de leurs haines el deleius
mensonges, répandaient dans les ateliers
le bruit que la ruine d e l'industrie était pro-

Dans les campagnes, les agents de-sto*
tés révoltés menaçaient les pères de
d'une prochaine levée e n masse, e
tous les jeunes gens valides, tous les r •
vistes pour les livrer aux hasards san ai
d'une lutle disproportionnée avec lAiiei"
gne et Pltalie liguées contre la a
^ Cesinfamiesthélaslontfmllitrouverez

'^'Aujourd'hui, la honte d e ces proc Ĵ
d'opposition républicaine va relomoer
entière sur leurs auteurs. w nas i'
Non-seulement le 16 mai " /.j^iii.

guerre avec l'Europe, ma>s ces ' '^
talion de la France devant Europe.

Le ministre des affaires élrangj
à la Chambre, et il l'a pro^^^^es
pièces diplomafiques, qui ..„delo"'^
gnages irréfutables des sympatH'e"
les grandes puissances. ^ gaiot-Pf;
A V l i n , à R o m e , à V.ni^^e.^^„„s^

tersbourg, on n'a pasà intenen,
affaires intérieures ; ca.s on a ^^ÏD
juger les actes qui s'accompi «J" le
et d'en prévoir les conséqoeDC-,,
gement porté sur le 16 m'«^^^^^
ment favorable ; les prévif ? ; > b !
diatement

ppMaaarrctui-Mvcuoainhiosocenjfr,lv.aaupttto.eevuuu-rsr. .e.ssesp
mo uinsaln̂ti'ecVe"s'e

i r

Aucune des grandes puissance' _^f,
'e moindre doute, la moindre
d i i c u D e n'a songé à donner auïf;..#
politiques du Maréchal lemoioàre'^^'
agressiL

Ainsi les démentis p r o d o i t i f ' l
par M . le duc Decazes viennent l'T^
plein visage les auteurs descaso'^^
ie premier de tous, U. Ga"^*'



elle-
une

* «* «* *^ i s e . indignée, qui vienl
r^orop/Jaux républicains français
Lêff>6d°ZriotisBie et d e dignité...
lecoa àe P^"'^^^ c u i s a n t e . . . Profitera-t-elle 7
'^'^Xndez rien des h o v a a a e s qui ont eu

I^""' niirflge de souhaiter la ruine de la
lefrist»""" satisfaire leur ambition ; nous
France PJ"jgn ceux qui, aiiiés d e l'en-
"'""^"7870 eussent e n c o r e v o u l u deman-

^"hflïonnettes étrangères l e u r c o n c o u r s
i ^ ^ ' Z e n i r l ^ Réplique.
Kf^si la 'eÇon ne leur profite pas, le

«recueillera, et durant la lutte éiecto-
0 - L rappeliera énergiquement à fous
r'îfl'ndidals du radicalisme,
'^ îinddonc, que personne aujourd'hui ne
7" de répandre la déclarafion de M. le

f f i m e s . Où i l y a eu inquiétude, il y
1 indigaation ; où il y a eu peur, i l y
a J^ j è f e - e t l a colère el l'indignation
îsidanlà la lutte électorale, dans le c a m p
Jnservateur, c'est In ruine méritée du parli

radical.

G u e r r e d'Orient*

On nous écrit de Vienne, 22 j u i n :
Le passage du D a n u b e d o i t avoir lieu

(jaDS une s e m a i n e e n v i r o n . T o u t ce que je
Toiselapprends m e d o n n e la convicfion que
l'armée r o u m a i n e prendra part à cette opé-ration.

Soutenue par 5 0 , 0 0 0 Russes, elle
0 t i m a Widdin. La R u s s i e a promis de
récompenser les R o u m a i n s en reconnais-
sanlieurindépendance. Indépendance aussi

[vieille Serbie et Bosnie) si les Serbes obser-
ient une rigoureuse neutrafité. La situafion
du Monténégro est considérée comme déses-

[La Défense.)

la Serbie et accroissement territorial

Bucharest, 22 juin.
Après de vives instances, M. Rosetti a

consenti à reprendre la présidence de la
I Chambre.
Il vient d'arriver ici des engins de siège

destinés à la forteresse de Kalafat, que les
Turcs menacent d'un bombardement.
le bruit se confirme qu'en ce moment un

combat acharné est engagé entre les troupes
ottomanes et les troupes russes. L'action pa-rait

devoir êtreJMsiïe,,

\ m Locale et de lOnest.
LBS DEVANCEMENTS T)'APPEL D E L A

CLASSE <876.

Aux termes d'une décision qui vient d'ê-tre
prise par M. le ministre de la guerre, les

jeunes soldats de la classe 1876 seront ad-mis,
à partir du 1"juillet prochain, à devan-çât
l'appel pour l'orm^e de t e r r e .

Ces devancements d'appel auront lieu e x -
«b'wment au titre des corps désignés pour
«haque subdivision de
ssnionne.xé à la circulaire quriégnioofinfiedacentste ld'éétcait-four

l'armée de mer, i l ne sera reçu de
16'ancements d'appel que sur le vu d'auto-
"'alions spéciales de M . le ministre de la
•ûMiue et de» colonies.
ta ce qui concerne les condifions de taille
Qaptitude professionnelle et à exiger des

me» soldais demandant à devancer l'ap-
J Pourl'armée déterre, M. le général Ber-

recommande de se conformer aux dis-
POf^'ons suivantes :
i qui justifieront de connais-
Wuif^° ^l^ilation, ou de leur apfitude à
% i 8 °" ^ soigner les chevaux seront
dansù,^^' 'Oie de devancement d'appel,
qu'ils'?, °'Psde cavalerie légère, •o'"*
^einm?n?^^"*pas le minimum de taille pré-
KamT, ^"gé. Les commandants de bu-
H«llanij'''"tement devront, tout en n'ad-
"Pïbles rt * '^^^ *^°'"P* que les jeunes gens
«ûncw:^"PP°'*ef la fafigue du cheval,

excès fi.'^*°^^ " êux qui présenteraient

^''-Cr;r*"^-^«"a°t8. les ouvriers sel-
C^iiimis ' "«nuriers et tailleurs se-
^'^fpsrtèô'T* f°'»<'»«»o» de t a i l l e , dans tous
Ç Mililaires *^'"*'ilerie et des équi-

fi^ÏL?^"^*^ leur profession
£ Sf.^^bwreUer, roufier. etc.,

aptes au service de
^ t̂»» W pourront êlre re-

'egioaems d'arfiUerie avec la

taille de !•» 64 seulement. Ils seront pris
dans la proportion du fiers du nombre total
ae ceux qui demanderont à entrer dans ces
corps 1 es servants devront avoir au moins
la taille de l " " 67.

Théâtre de Saumur.
M. l'administrateur de la troupe du

Théàtre-Tailbout, en cemoment à Nantes,
nous prie d'annoncer qu'une seconde repré-sentation

des Poupées parisiennes sera donnée
sur notre scène, lundi prochain 25 juin, par
les arfistes qui ont déjà joué mercredi cette
pièce fantaisiste de MM. G. Marot et Henri
Bugnet.

Si la représentafion de mercredi avait at-tiré
peu de monde, c'est qu'elle avait lieu

le lendemain de celle de M"" Marie Laurent.
Nous croyons que les arfistes distingués

composant la troupe du Théâlre-Taitbout
peuvent compter, pour lundi, sur un public
beaucoup plus nombreux,

MUSIQUE D U C O L L È G E . ^

La musique du collège, dirigée par
M. Meyer, se fera entendre demain diman-che,

à 8 heures i/4 du soir, dans le
Square du théâtre.

P r o g r a m m e i
1. Belgique, m a r c h e X...
2. Béatrice, fantaisie BELLINI.
3. Fantaisie sur des motifs de VEKZANO.

4. Une Chasse, fantaisie MAKIB.
5. F o l l e t t e , mazurka CODTURIEB.

S a i n t - J u s t - s u r - D i v e . — Le 18 juin der-nier,
deux personnes longeant le canal de la

Dive, à 400 mètres environ du pont de
Saint-Just, aperçurent sur la rive une cas-quette

. une blouse, une ceinture et une
)aire de botles ; Us reconnurent que ces ha-
)its étaient ceux de Jacques Thibault, cul-tivateur

à Brézé; ils allèrent à la hâte pré-venir
le maire et la gendarmerie, et on com-mença
immédiatement des recherches qui

aboutirent à la découverte du cadavre
flottant sur l'eau.
Thibault n'était âgé que de 33 ans.

P o i t i e r s . — La saison des bains est à
peine ouverte, et déjà le Clain vienl de faire^
une vicfime. Un cordonnier de la rue de la^
Tranchée, le nommé Gondon, s'était rendu
mercredi soir vers huit heures, en compa-gnie

de sa femme et d'un voisin, sur les
bords du Clain, près du pont du chemin de
fer. Tenté par la fraîcheur de l'eau, i l voulut
prendre un bain, et s'élança dans la rivière
en disant qu'il savait bien nager ; mais i l
avait trop présumé de ses forces, el le mal-heureux

disparaissait presque aussitôt sous
les yeux de sa femme et de son ami qui
étaient impuissants à le secourir. Quand on
le refira de l'eau, i l avait cessé de vivre.
I l laisse six enfants.

F U N É R A I L L E S D K M » ' F O U R N I E R , ÉVÊQUE

D E N A N T E S.

On lit dans VEspérance du peuple :
« Jeudi maUn, à sept heures et demie, la

cathédrale, tendue de draperies noires semées
de croix d'argent, était toule remplie de fidè-les

qui venaient rendre les derniers devoirs
à notre vénérable évêque.

» La messe a été célébrée par M«' Frep^
pel, évêque d'Angers ; les absoutes don-nées

par Nosseigneurs Bécel, évêque de
Vannes ; Lecoq, évêque de Luçon ; Nouvel,
évêque de Quimper ; d'Outremont, évêque
du Mans.

» On a remarqué lemagnifique .4»* M a r i a ,
de Gounod, admirablement interprété par la;
musique du 64', avant le Dies iroe.

» Toutes les autorités civiles et militaires
et une foule innombrable de fidèles se pres-saient

autour du catafalque qui a parcouru
une grande partie de la ville.

» Les magasins étaient fermés, les rues
tendues de noir. Toute la ville était présente :
ceux qui nepouvaient faire partie du cortégel
se pressaient à ses abords. Un grand nom-bre

d'étrangers, prêtres et laïques, avaient
voulu conduire le corps de notre pieux évo-que

à sa dernière demeure, à cette église de
Saint-Nicolas qu'U avait bâtie, au mfiieu de
celle paroisse qu'il avait tant aimée.

» En tête du cortège marchaient les gen-darmes
et les dragons avec leurs uniformes

brillants. Venaient ensuite les enfants de la
Providence, suivis des soeurs deSaint-Joseph
et de Saint-Vincent-de-Paul, d'autres com-munautés

de religieuses, les sourds-muets ;

les sapeurs, les tambours, le colonel du 64*
suivaient le drapeau on deuil.

J» Le Petit-Séminaire, les Frères de La-mennais,
ceux de Saint-Gabriel, ceux de la

Doctrine chréfienne, étaient suivis des suis-ses
eldes bedeaux,qui précédaient le clergé,

parmi lequel brillaient les croix des parois-ses.
La musique des pompiers se faisait en-tendre

à leur suile, ainsi que la musique
militaire.
* Puis venaient la Psallette, le Chapitre,

les vicaires capilulaires, les abbés mitres.
Nosseigneurs de Vannes, de Luçon, de Quim-per,

du Mans, d'Angers etde Larisse.
» Le cercueil, dont les cordons élaienl te-nus

par M. le préfet, M. Léchai, maire.M .
le général Féline. M. le président du tribu-
nal, et deux chanoines étrangers. était
suivi des Grands-Vicaires et Secrétaires de
Monseigneur, des autorités et du deuil.

» Parmi les parents de Monseigneur,
nous avons remarqué : MM. Gautier-Blan-
chardière, Arnous- Rivière, Reneaume ,
Efienne. Say el Barjolle ; parmi les autorités
militaires, lo général Poitevin de La Croix
(le général Espivent delà Villeboisnet était
absent pour la session du Sénat), le général
Segrétain, le général Clémeur, et lous les
officiers de la garnison ; parmi les autorités
civiles, MM. les adjoinls, et plusieurs con-
sefilers municipaux : MM. l'amiral de Cor-
nulier, Noisette, Le Romain, Lapeyrade et
Vi^aldeck-Rousseau.

» Un piquet d'infanterie et les dragons
fermaient la marche.

» Rien de plus imposant que ces der-niers
honneurs rendus à notre évêque, ces

prières, ces chants solennels et lugubres
qui s'élevaient vers Dieu pour l'âme du
Pasteur.

» Ce concours immense de peuple mon-trait
de quelle popularité véritable jouissait

le pieux et digne évêque, connu et aimé de-puis
si longtemps danssavfile natale. Elle

ne perdra jamais le souvenir du prélat qui
l'a dolée de beaux monuments, achevés ou
déjà fort avancés, s'élevanl jusqu'aux cieux,
comme une prière muette en faveur de sa
belle âme.

» Espérons que Dieu l'aura reçue entre
ses bras paternels. Mourir à Rome, c'est
mourir témoin de la foi, c'est une sorte de
glorieux martyre.

» Nantes n'oubliera jamais le prélat qui
s'est dépensé tout enfier pour son diocèse et
qui l'a tant aimé: AmatorfratrumetpopuU
Israël, p

PERCEPTION D E SAUMUR.

Les personnes qui acquittent leurs con-tributions
en un seul terme payable le 15

juin sont priées de se libérer.

Faits divers.

On lit dans l ' A v e n i r de Blois :
Plusieurs de nos correspondants nous s i -gnalent

l'acfive propagande qui se fait en ce
moment sur plusieurs points du départe-ment,

en vue de provoquer un mouvement
d'opinion contre le Maréchal et son gouver-nement.

Des colporteurs, avec un pefit ballot sous
le bras, parcourent les communes, répétant
aux culfivateurs qu'ils viennent de Paris, que
tout va mal, que la guerre civile el la guerre;
étrangère sont imminentes.
Depuis la récente circulaire de M. le mi-i

nistre de l'intérieur, le nombre de ces col-porteurs
a considérablement diminué. Mais

la propagande radicale s'exerce par un au-
're moyen.
Il ne se passe pas de jour où les facteurs

ne distribuent quantité de journaux de Paris
conçus dans le plus mauvais esprit, et d i -rectement

adressés aux propriétaires et aux
fermiers.

Nous comptons trop sur le bons sens des
habitants de la campagne pour croire qu'ils
seront dupes de semblables manoeuvres.

* *
Demain dimanche, une grande cavalcade

historique, organisée au profit des pauvres,
aura lieu à Saint-Germain-en-Laye.

Cette féte est donnée avec le concours des
9' et 4 3" régiments de chasseurs à choval,
de la musique municipale et de différentes
Sociétés de la ville.

La cavalcade figurera : « l'Entrée du roy
» François I " dans sa bonne ville de Saint-
» Germain.»

Dernières Nouvelles.

Paris, 23 juin, 9 h. , matin.
La dissolution a été votée, hier

soir, à une majorité de 20 voix.
Ily a eu 15 abstentions.

"on signés : P- GODET.

01xroxiLlq.ixe TT-inancière.
Bourse du 2 2 j u i n 1 8 7 7 .

11 n'y pas de nouvel emprunt étranger aujour-d'hui.
On discute un peu l'emprunt portugais quo

l'on trouve d'autant plus cher que, depuis le traité
de Mélhuen', le Portugal n'est qu'une colonie de
l'Angleterre qui profite de toutes ses exportations
pour les payer au moyen de ses importations. Le
syndicat contractant a-t-il obtenu pour le commerce
français un avantage marqué? Lemarché est lourd,
fatigué du mouvement trop rapide de hausse qui
l'a surmonté. On cote le 3 0/0 69.50 et 69.55, le
5 0/0105.50. On affiche à l'escompte 15.000 fr. de
3 0/0, 2,400 florins, 12.500 fr. 5.0/0 et 1.050 fr.
de 3 0/0. L'escompte de rente autrichienne 4 0/0
en or est caractéristique et montre assez que les
syndicats agissent sur toutes les valeurs. Nous ne
voyons pas cependant qu'ils s'occupent ni de la
rente hongroise en circulafion,ni du Portugais dont
on pourrait coter l'ancien emprunt. Mais on ne
peut pas tout faire avec le seul capital de la France,
et force est bien de s'arrêter un peu en route. Le
5 0/0 italien est à 60.65 et 69.70. La rente autri-chienne

5 0/0 en or se négocie à 57.60. Le 5 0/0
turc est à 8.55. L'extérieure espagnole est sans
grand changement à 10 3/8. Les actions des socié-tés

de crédit donnent lieu à peu d'affaires, vu le
manque de transactions tant en escomptes qu'en
émission.

{Correspondance universelle.)

M. L. de Viel-Caslel vient do pubfier, chez Cal-mann
Lévy, le tomeXIX de son Histoire de la R e s -t

a u r a t i o n , dont l'Académie Française a, comme on
sait, consacré le mérite en décernant à l'auteur le
grand prix Goberl. Dans ce nouveau volume sont
racontés et appréciés les événements politiques qui
marquèrent toule l'année 1820: la discussion à la
Chambre des députés des projets de lois d'organi-sation

départementale el communale ; la mort du
pape Léon XII ; l'élection du pape Pie VIII; la con-
Unuation des hostilités entre les Russes, les Turcs
et les Grecs ; la formation duminislère Polignac et
les violences des journaux conire lenouveau cabi-net,

etc., etc. C'est l'époque des luttes ardentes à
la tribune et dans la presse, où l'esprit public s'a-gite

de plus en plus, et dont l'élude est à la fois
pleine d'intérêt et de féconds enseignements.
Le dernier volume paraîtra prochainement.

LES TERRES D U CIEL, par Camille FI,AMMAKION,
publié par l a L i b r a i r i e académique DIDIER et C*.

Nous sommes heureux d'anoncer à nos lecteurs
que ce nouvel ouvrage, dont la première édition a
été épuisée au moment même de samise en vente,
paraît aujourd'hui sous une forme populaire et ac-cessible

à tous, en livraisons à 50 centimes.
Chaque livraison «onUent 32 pages de texte grand

in-S" et plusieurs gravures chromolithographiques
et photographies, soit h part, soil imprimées dans
le texte ; il en paraît une chaque semaine et l'ou-vrage

complet formera 20 livraisons et 600 pages.
Comme on le sait, les Terres d u Ciel exposent ce

que les derniers progrès de l'astronomie nous ont
appris sur les autres mondes qui planent avec la
Terre dans l'espace, et démontrent avec évidence
que la planète où nous sommes n'est pas le seul
globe habité, mais que la vie existe dans tout l'u-nivers

comme ici-bas. Grâce h la puissance ues
instruments de l'optique moderne, à la précisiou
dos méthodes d'observation, à l'analyse spectrale,
on connaît plusieurs autres mondes avec une exac-titude

surprenante : leurs dimensions, leur poids,
leur météorologie, leurs saisons, leurs climats, et
même l'état de la vie et la forme probable des ha-bitants,

sont autant de problèmes résolus aujour-d'hui
plus ou moins complètement pour los planè-tes

qui nous environnent. Avec l'auteur des Terres
du Ciel , aussi, dit un savant critique, « ce n'est
plus l'astronomie d'autrefois, c'est vraiment une
astronomie nouvelle. Les corps célestes ne nous
apparaissent plus inertes, tournant dans leurs
orbites solitaires : il leur donne la vie, il les peu-ple,

il les rattache à nous » On est sous le charme
de ces descriptions écrites dans ce style à la fois
clair et élégant qui a su, depuis quinze ans déjà,
mettre la science la plus posiUve à la portée des
lecteurs les moins attentifs et lesmoins préparés.

On peut se procurer les livraisons de cet ou-vrage
chez les principaux Libraires de notre ville.

' BAINS D E M E R D E S SABLES-D'OLONNB.

Saison 1877, o u v e r t u r e 1 " j u i l l e t .

A l'occasion de l'ouverture de la saison
des bains, la Compagnie de la Vendée déli-vrera

dans toutes les stations de son réseau
des billets aller et retour avec réducfion de
40 p. 400

Ces bfilets seront valables pendant dix
jours.

P. GODKT, propriétaire-gérant.
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AU PALAIS MARCHAND
Les plus Vastes Magasins de Nouveautés d'Angers

R u e B a u d r i e r s , 6 3 e t 6 5

PEI\DAI^T T O U T L E MOIS D E JUIWI
Très-grande mise en vente de MOUSSELINES BRODÉES, pour rideaux de lits el rideaux de fenêtres, achetées à Saintr»ii

(Suisse), dans des conditions exceptionnelles de bon marché. — Très-grande affaire de CRETONNES, GROS-CUOISÉS,2
les Styles, 100 dessins à choisir, vendus très-bon marché.

(Dépôt de Châles des Indes, de l a Compagnie Franco-Akglaîsë, pour tout V Ouest.)

A LA YILLE DE PARIS
Place S a i n t - P i e r r e,

A . î S A X J M X J R COHFEimORS
Très-grand choix de vêtements confectionnés en Coutil et en Alpaga pour H O M M E S , J E U N E S GENS et ENFANTS.

Ces rayons sont assortis de manière à pouvoir satisfaire tous les goûts; le b on m a r c l l é f la f t o l i d i t é et T é l é g ^ au c e y sont réunis.

Markettes, Vestons et Gilets, pacha noir, très-brillant et très-solide de teint.
Vestons , Gilets et Pantalons. coutil et toile nationale.
Pantalons Coutil pour collèges.

C H A P E A U X en tous genres : F E U T R E D U R , F E U T R E M O U , P A I L L E B L A N C H E et C O U L E U R , pour hommes et cadets
. .. r.^^ , _ ,, / I . n/^TTr.^r^^¥?C' c r \ \ r > IVTATD C 4. A^ K«n« /,.,oi;M Honnis 1)

Vestons toile bleue et caroube. ^
Chemises habillées, blanches et couleurs.
Cbemises de travail. — Gilets de flanelle santé.

Nous recommandons notre incomparable CHAPEAU DE JONC à 0,25 c. || CASQUETTES SOIE NOIRE, três-belle qualité, depuis

Choix immense de Tissus tout Laine et Laine et Soie, pour Robes de Mariées.

Elude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

U N E M A I S ON

Située à Saumur, quartier de l a Croix-
Verte,

Avec cour, jardin et oseraie , dans
la Boire de Saint-Lambert.
S'adresser à M» MÉHOUAS,, notaire.'
(Pour plus de détails, voir les pla-cards

apposés.) (346)

Etude de M« LE BLAYE , notaire
à Saumur.

A VENDRE
En i i e m b l e o u H é p a r ëm e n t ,

L A

t»ROPRIÉTÉ VIGNOBLE
DES CORDELIERS

E n Souzay et S a i n l - C y r ,
Contenant 10 hectares 22 ares.
Dans les bois de Fontevrault, 6 hec-tares

21 ares.
S'adresser audit notaire ou à M">»

BOU C H E T -A M O D R O U X , rue Beaurepaire,
41, à Saumur. (333)

A CÉDER ^
UN MAGASIN DEMODES

ET LINGERIE
B e l l e c l i e n t è l e . J

S'adresser au bureau du journal. î

UNE JOLIE MAISON DECMIPAGNE
Située au Port, commune de Vivy,
Avec 11 ares de jardin enfermés de

murs, avec espaliers. Belle pêche sur
l'Authion.
S'adresser à M . J O U S S K L I N , pro-priétaire-

expert à Vivy. (325)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle àmanger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,
avec cabinets, jardin , écuries et re-mise.

S'adresser à M. PIÉTU, qui l'habite..

PRÉSENTEHENT,

U N E M A I S ON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toute espèce de
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
P o u r l a J S a l n t - a e a n ISVV,

U N E M A I S ON
Sise à Saumur, rue du Palais-de-

Justice, 5.
S'adresser à M. NANCEUX, quai de

Limoges, 66. (291)

APPAllTEMENT
ET CAVE

.•m. m : ^ c ® « u jnea m m L .
PRÉSENTEMENT.

S'adresser à la Retraite. (321)/.

A LOUER DE SUITE
P o u r » « 0 f r . p a r an»

M A I S O N S E U L E
Grand'Rue, 48.

S'adresser au locataire actuel.

UNE BELLE JUMENT de voiture,
âgée de quatre ans, taille 1 mètre
50 centimètres.
DEUX VOITURES : phaéton et pe-tite
carriole anglaise, et harnais.

S'adresser au bureau du journal. ,

TEINTURElilE Dl) PR06»8S.

B R O S S A Y
1\ue Saint-î'ilcolas, ^ 4 ,

SAU.MUR,
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il vient d'ajouter à son établisse-ment
un atelier spécial de NETTOYAGE

A SEC pour costumes de dames tout
confectionnés et pour vêtements
d'hommes.

Par ce procédé, il n'y a pas à
craindre que les vêtements soient dé-formés

ni que les nuances soient «116-
l'éès.

P r i x trèn-modéréii.

Pour la Saint-Jean j877,

U N E M A I S ON

Avec Ecuvle et IVemlse,
Sise à Saumur, rue Dacier,

Actuellement occupée par M. lo
docteur Bossard.
S'adresser à M. F O C R K I B R , pro-priétaire

à Distré. (313)

A VENDM
B'OCCASIOS,

L E THÈAim DE U f
MODÈLE, avec p l n s i e m éé(
bon élat.

S'adresser au hurean doj"»

ON BEMAmE UN CmCut^'
rant d'une élude denotm.

Bons appointemenls. , ;
S'adresser au b a r e m du jo»"''

CAISSE SAIMIROISB

L . L E B R A S ,
48, Rue Beaurepaire, à Saumur.

Maison h Paris, 18, rue Bicbelieu-
— , ^,:iùO^<^'

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 ceni. v
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 Irancs. , OUH»"
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs coi«

paie dès aujourd'hui les coupons : " " ^ egi!0<»F

Ouest, échéant le iuiUet iS77, sou
de 5 0;0.

Saumur. imprimerie de P. GOPET

mil*'

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M.Godet. Gtritfiê par

I B HAI»B.


